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ALAIN ET ROSETTE. 

Le Thiâtre repréfen.te un hameau. À gauche efl la 
maijàn di: la mè1 e 1'homas , avec un ja'f'din garni 

de fleurs; à droite , celle du père Grégoire. Au grt.­

nier de chacune des deux maijàns eft unt. poulie 

avec une corde. 

S C È N E P R E M I È R E. 

A L A I N , feul , occupé à cuûllir des fleurs. 

AIR : Que ne fiûs-je la fougJre ? 

CALMONS notre impatience; 

Car voilà qui faù: grand jour , 

Et bientôt ,le fa prefence, 

Rofe ornera ce f~ :our 

S1 fa beJuté , fa déœnct: 

Nous infpire les plaifirs, 

D'un coup-d'œil foA innocence 

Rend honte u l'. tous nos dc:lirs. 



:;, ALAIN ET ROSETTE, 
ELLE el1 belle fans parure , 

Douce & fagc fans fier té. 

C'efi l'enfo1u de la N .w m: , 
A qui l'arc n'a rie n pn: té. 

De mille beauc~s 110L," .:lks 

Elle: b rille ch:rquc , o ur : 

Il n'lui manque: que è:.:s aîlcs 

Pour rdfombler à l' Amo m . 

La voici ; elle eft feu!e. Tàchom, de fçavo.ir ce 
qu'elle penfe. 

SCÈNE II. 

A. L A I N , R O S ET TE , entrant & apperçoit 

Alain. 

R OS ET TE. 

Co MME vous êtes matinal , Monfieur Alain; 
comment O déjà à .l'ouvrage ? 

A L A I N. 
Oui, Mamzelle Rofecte ; j'fais l_lla provifion pour 

aller au marçhé .... Mais vous , pourquoi vous lever 

1i marin? 
R O S E T T E. 

C'eA: que po!.Ir avoir les Reurs bien fraîches , il 
faut les cueillir avant que \'foleil ait paffé deffus. 

A L A 1 N. 
Lis flenrs d'vot .. jardin font trop belles , pour 

qu'd1c::~ puiifent fo fanner jamais. 
R. 0 S E T T E, ~ 

Vos fruiu , Monlleur Alain , n'font pas moius 
beaux. 



( 

C O M É'. D I E. 
, 

Si j'ofais, vous· offrir ces pommes! 
A L A I N. 

R O S E T T .E.. 
Si j'ofais vous i:irt:fenter cet> rofes ! 

A L A. I N'. 
Je les mettrais b'2 n vî,e à· ma boutonoière. 

R O S E T T E. 
Je le~ m angerais avèc ben du p!ailir. 

A L A I N<. 

Quand vous voud.rez. des fruits , Man!zelle , dif~ 
pofez de mo n jardin. 

R O S .E T T' J:. 
Toutes mes fl~ur:., Mon lieur Alain,. font ben à 

vot' fer vice. 
A I.. A I N. 

Queux dommag~ qtre ce vieux Bazile· fe foit mis 
daris la tête d'voas époufer à fon âge! 

R 0 · s !:- T T E. 
, Queux dornmar.ie gue la vieille Mathurine·, fa fe.r­
vanre, fe foie avifée d'vouloir faire de vous fon 
quatrième mari t 

~ L A I N. 

J'aur3iS ta~t de pl'a ifir à vous aimer! 
Ro~E ·TTK 

J'aurais été fi contente d'être wujours avec vous! 

JJ- u o-.. 
Â L A I N. 

J'AURAI:; gmlé po:1r mJ Bergtre 
Les plus b~aux fruits de m:m jardin. 

R. 0 S E T T E. 

Taures les fleurs de mon pa:rt~ rf œ, 

S'raienc éclofes pour mon Alain. .,,. 

- '-

A1 



ALAIN ET ROSETTE 9 

A L AI N. 

Nos cœttrs , dans not hc:urenx 

N'awraient connu qu~ le defir. 

ROS E TT E. 

I meoagc , 

Et nos jours , exemp ts è e nuage:, 

Auraient toujours été l'ouvrage 

Et du bonheur & du plai /ir. 

ENS E M BLE. 

Pourquoi faut-il qu'on nous fépare, 

Nous que l'amour a fçu charme1 ~ 

Ah! du moms cet ordre: barbare 

Ne peut nous empêchè·r d'aimer. 

A L AIN. 
Raff'urons-nous , m:i. chère Rofette ; ce8 mariages 

qui nous défolent , ne font pas encore conclus ..... 
Tout nJefl: pas défefpéré ... Mais, v'là l'vieux Bazile 
qui fort de chez toi. 

R o s x T sr E. 
J'apperçois la vieille Mathurine qui vient de chez 

ton père. 
A L A I N. 

Vite à l'ouvrage : n'ayons pas l'air de noas parler. 

SCENE III. 

BAZILE . ROSETTE, ALAIN .. 
MATHURINE. 

B .A ;z; I L E , à Rofatte. 

Al R : Oui , noir n' ejl pas fi diable.: 

EH! b.on_j.oUI, ll!_a char.manu:: 



CO M ÉD r E~ __ _ 1 
M A T H U R I N E , à .Alain_. 

Bon jot.1-r, u1on p~tit cœnr. 

R O s K T T E. 

Mcnfieur, j'fois Yot- fe,vann:. 

A L A I N. 

Er moi, l'Ot fervi teur. 

B A Z I L E E T M .A T H U R I N B. 

Voyez-vous fa candeur, -
Ses graccs , là fraicheur ? 

( A part. ) 
Ça me tourne ia t~te. 

A L A I N E T R O S E T T E. 

Monfi'eur ., En . . h , -
SC '" bien onncce. • 

Madame · _ " 

B ,4 Z I L l! E T . M A T K U_ R I ~ E •. 

Volontiers, pour, c'te fËtc , 

J'payrai les vi~lo.ns. 

A LA I N E T R O S E T T E , à part. 
Payez. 

Payez. 

Mais vous ne dans'rez p_as, j en réponds, (bis.) 

2 A Z I L E, 

J'connais queuqul} , Ma01t:el\e • qui vous vellt 
beaucoup d'biens, quoique vous faŒez .un mal tei -

rible, toutes les fois q-.i'il Jette les yeu~ fur vous. 

R O s E TT E. 

Hé' ben! faut lui di re de n·pas me r'garder. 
M A T -H U R I N E. 

Il eA: dans l'monde. une certaine perfpnne, po;.ir 
qui Alain n'efr pas indifférent. _ • 

~ A4 



8 A LA I N E T R O S KT TE , 
A L A 1 N. 

Si vous Ia connailfez 9 j'vous prie d'la remercier 
d'ma part. 

B A Z l L E. 

AI~: N'en demande{ ,,2s davantag,. 
IL pourrait vous donner fa main, 

Si vous agréez fon f10mmagc, 

M A. T H U .R I N E. 

On pourrait époufer Alain , 

S'il voufait n'être pas volage. 

B.A.ZILE. 
Le vonlc:z: vous bien ? 

M ATH URINE. 
Vous ne répondez rien ? 

ROS B T T E. 

N'en demandez pas davantage. (bis,) 
.B A Z I L E. 

D(uxieme couplet. 

A combler les vœux d'un amant; 

Votre R1ère aujourd'ui s'engage. 

M .A T H O R l N E. 
Ton père vient, dans ce moment , 

De décider ce mari age. 

A L AI N. 
C'c /1 fort bien comm' ~a; 

Mais pour en v'nir Jà , 

Il faut obtenir davantage. (bis. ) 

R O S E TT E. 
Troif,èrne co!!plu. 

Quj donc enfin a la bonté 

De nous d'mander en mariage? 



CO M É D- 1 l'.. -
ALAIN. 

Sans nolis connaître, en v~rité , 

11 faut avoir bcli du courage. 

Il A Z I L E. 

C ' cfl: nous. 

M A T H U R I N E. 

Oui , mJ foi. 

R. 0 s E T T E. 

Qui? vous! 

B A Z I L E, 

Oui. 

A L A I N, 

Vous? 

-M .A T H U R I -N E. 

Moi. 

A L A I N E T R O S E T T !. 

N'en "demandez pas davantage. (bis.} 

B Â z I L lt, 

Hé ben! quoi donc qu'ils «>nt à rire 1 • 
.:. __M A T H U R 1 N E, 

C'dl cle p1aifir. fans doute. 
- . A L A I N. 

I 

Pas du tout, d.ime Mathurine; c'eft d'la plaifan­
terie qu'vo~s nous faites. 

M .A , T H U R I N E. 
Mais j'parle très- {érieufrmeru. 

A L A I N. 
Et très-férieufemen~ auITi j'vous réponrls qu'1:ous 

n'pouvons pas faire votre affaîrt?. 
B ,A z ï L E. 

Ah! j'vois c'que c'efi; mamzelle Rofette efi ccëfFée 
,d'fon Alain. -- ~ .. 

' 



i-o· ALA·IN ET ROS · TT:E:, . 
.M A T I{ U il N E. 

Et Monfieu- Alain d'fa Rofette! 
A L A l N. 

E't quand cela ferait ? ~ 
B A Z I L E. 

~référer un petit godelurau à ùn homme comme~ 
moi ! car je fois un homme fait. 

M A T H U R I N lt. 
Ptéférer une petite fille ~ une femme de mon ef-­

pèce ! car je fuis raifonnable, moi. 
R OS E T T E. _ 

C'efl: qu'on trouve, fans doute, que j'vaux mieux­
qu' vous. 

M A· T H U R l N E. 
V'là vraiment une rare beauté, pour prétendre. 

l'emporter fur moi. 
ROS ET TE. 

Monfteur Bazile, faites donc taire votre fervantei­
M .A T H O R l N E. 

Sa fervante .... fa fervante .... 

AIR : Pourriez. -vous bien doztter encore! 

J'CROIS 9.u'.fon impertinence augmente 

A chaque mot qu'elle me die. 

Qui ? moi ! Monfieu, votre fcrvante !,,. 

Je ne me feus pas de dépit. 

Mai~ dit' l ui donc bc:1, je vous prie; 

Que depuis mon croifièm' mari , 

Je Cuis voc? femme d'compagnie, 

Et que vous me traitez ainfi. 

D euxième coupltt, 

Quelle incropble calomnie l 

Suis-je donc faite pour fervir ! • 

Apprenez, s'il vous plaît, ma mie 



. ' e O MÉDIE. 
A mieux m'cotm~trre à l'avenir. 

Jt vois dites-l11i, je vous prie, 
Qu.: dcpt1is mon croifièmc mari, 

Je Cuis vot' femme tl'ccmpagnie, 

Ec que vo1111 me crni tcz ain:i. 

A L .A I N. 

Comme m'l préfence dJplaîc à Monfieur Bazile, 
je le pr;e de me permettre de m"en aller. 

B A Z I L E. 

Vas-t'en au diable. 
R O S E TT E, 

N'voulant pas gêner plus long-temp~ ma bonqe 
amie Mathurine, je lui fais la révérence. 

MATH URINE. 

Qu .. on n'ce rendra pas. 
(,Alain & Rofette Je rejoignent au fond du Thldt e 

& s'embrajfent. ) 
B Â z I L E. 

Quoi ! s'embraffer devant nous ! Celui - là , par 
exemple , e!l: un peu fort. 

S C È N E I V. 

B A Z I L E , M A T H U R I N E. 

MATHURINE. 

tt· É ben! Mon Geu Bazile! 
B .A Z I L E. 

Hé ben! Dame i\fatburioe ! Nous v'là ben avancés, 
MATHlJRINE. 

Pas mal comme ca. 
- J 



TI ALAIN ET ROSETTE9' 
B .A Z I L E. 

Qui aur;iit cru que: me; vœux auïaient ét,é fi in .. 

dignement repouliés ? 

M .A T H U R I N E. 
Devrais-je m'attendre qu'un i .. grat mépriferait ma 

flamme? 
B .A. Z I L E. 

Je me fais une fi grande fêce de pofféder ma chère 
Rofecte ! 

M ATH URI N R. 
Et moi , de faire le bonheur du perfide Alain. 

Jérôme, mon premier mari, éta:c un brutal & un 
ivrogne • dont la mort a bien fait de me débarraffer. 
André, que 1e pris à fa place, était un feffe-Mathieu 
fieffé , un vilain que je n'ai pas pleuré long-temps. 
Quant au pauvre Mathurin, je n'en parle pas, puif­
que je ne l'ai eu que huit jours; & dans fi peu de· 
temps, on ne peut guères co,i naître ce qu'un homme 
peut valoir. 

BA Z ILE. 
Sçavez-vous , Madame Mathurine, que vous êtei 

une place ben meurtrière! Déjà trois maris enterré,! 
Ma foi , Alain n'a pas tort de craindre qu'vous n'lui 
rendiez le même forvice , & puis , votre âge .... 

M ATH URINE. 
Vous avez donc oublié que vous étiez mon ainé 

de deux bonnes années pour le moins. 
B .A Z I L E. 

A In : Du jirr.plu jeux de /on enfanet. 
DEPUIS que: j'a,!ore H.ofeccc, 

Je: fuis comme uo jc:une garçon. 

D ' un rien mon .Îme s'inquieccc:. 

M· A T H U R I N E. 

J' ,rois qu'il a iicrdu la raifo11. 



COMÉDIE. 
B A Z 1 L E. 

Je: ris, je cours , je fais tap:ige. 

M A T H U R I N E. 

Quand fera-vous (àg~ & prudent ? 

B A Z 1 L E. 

Je ~'en (~ais rien; mais a tout âge, 

Dès qu'on a1111.; , on devient enfant. 

M A T H U R I N B, 

Méme air. 

Pourquoi do:1c vouloir me Mfc:ndre 

Un frncimc1;c pour vous fi doux? 

B A Z I L E. 

C'ea q·1'pour trouver un Berger tendre 1 

Vous étes un peu vit:ilJ-e, entre nous, 

M ATH UR 1 NE, 

N'dirai.t-ou pas, à vous c:ntendre, 

Qu'on manque de ccrt:iin appas? 

S~achez donc, s'il faut vous l'apprendre 

Qu'les _graccs ne vieillilfeat pas. 

B A Z I L E. 
Tenez, Mathurine. n'nous fàchons ,pas; croyez-· 

moi: un i{fons nos efforts pour parvenir à notre but, 
& nous venger de deux ingrats qui nous méprifent. 

DU O. 
M A. T H U 1\. I N X. 

OUI; je prétends bien me venger 

Des aff1onts quë m'a fait l'infidèle. 

B A Z l L E. 

Sa Rofctte a be:iu m ,-1trager, 

I'vcux répaufrr Cil &épic d'elle,. 



1~ .ALAIN ET ROSETTE, 
M A TH U R I N E. 

Voyez un peu le p'ùt coqm,1 ; 

Moi qui l'aimait d'amour {i t: nc' rc, 

Ql!e je n'av;;is pu me déf~n l rc 

D 'lui do;1ner mon cœur & ma ma· n. 

B A Z l L E. 

Vons av:z vu co:nme Rof: etc, 

Au lieu de: ré pondre a me-s vœ ~:r , 

Dans ron ardeur, trop indifcrette, 

S'eft miCc: à .-ire de mes feux. 

E N S E M :B L E. 

Oui; i~ rr~t·n1s bien me vcn~r \ Sa Rofctte a beau m'ou IJ.~cr. 
Des atfroms q_uc m'a tùc l';nn..\elc. J'~eux l'époufrr en dé\lit d'elle. 

B .A z I L E. 
Tenez. v'là l'père Grégoire; j'vous laiffe avec lui. 

Moi, je vas trouver ta mère Thomas , & j'efp~re 
que toue s'arrangera îelon no~ déiîr •• 

S C E N E V. 

G R É G O I H. E • M A T I-1 U P, I N E. 

G R É G O I R E. 

HÉ ben! Mathurine ! queux nouvelles? 
M A T H· U R I N E. 

Diffimulons.... Bonnes • père Gregoire , bonnes. 
GREG O IR E. 

Comment mon fils a-t-il reçu votre prùpofition 1 
M A0 'l' H tr R I N E. 

Avec tranf ports. 
GRt~-O:E-RE-. 

Et il vous aime ? 

I 
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-coMËDIJi: .. 
M A. T H u R I N E. 

A Îa fore ur. 
GRÉGOIRR. 

Touchez là, ma vieille; c'efl: une affaire conclue-: 
Alain s'ra vot' mari .. .. 

M ATH U RI NE. 
Y a pourtant queu q'chofe qui m'~hiffonne-.. 

G R É G O IR .E. 
- ,-Qu0i -donc 1 

M A TH U :RI N E. 

C'eit que j'c.rois qu'la fille à la mère Thomaso .. 
• G R É G O I R .E. 

-Qui? cette peti te Rofette ? 
• M .A T H U R I N E. 

Oui vraiment. 
GR É G 'O I R E. 

Fi donc! fi donc ! c'efr jeune, c'eit bien gentil, li 
vous v~,ulez; mati ça n'a qu'des fleurs pour tout bien~ 
& ~a n'peut pas faire mon affaire. 

AI R : Ne déranget_ pas le monàe, 

ROSETTE a àe la tendrdfe , 

Des attraits & ricm de plus, 

J'aime beaucoup la jeunelfe, 

Mais plus encor les écus. 

Je me rappelle que mon phe 
M'di[ait fouvent : Mon enfant, 

En amour , comme en affaire , 

On adjuge au plus offr.int . 
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16 ALAIN ET ROSETTE; 

S C È N E V I. 

B A Z I L E , la mère T H O M AS , 
L ES P R É C E D E N T S. 

La mère T H o M A s. 

C •E.s T die. mon voi [1n, c'e!l dit ; ma fi lle eft à 
vous. 

Et vous m'promettez t1u' Alain n'lui f'ra plus les 

yeux doux. 
M A TH U R 1 N E. 

B A Z 1 L E, 

Soyez tranquille , Monileu Bazile; je m'charge 
d'l' en empêcher. 

B A Z 1 L K. 

Fort ben. C'pendanc je voudrais enccr queuque 

chofe. 
G R É G O I R E. 

Comment, vous n'êtes pas content'? 
La mère T H O M A s. 

Quand vous avez la parole d'honçêces-gens. 
B _\ z I L E. 

J'voudrais qu'un bon dédit nous affure ben pofi­
tivement que j'n'avons plus d'chrngement à craindre. 

M ATH U R J N E. 

V'l?l. qu'ell parlé, par exemple. 
G R t G O I R E. 

Doucement ,.-voifin, doucement; mettre un dédie, 
c'n'eft pas l'hi!lôtre ; mais aup.aravam • il faut fair~ 
fes téflexiens. 

MATHURINE. 
Elle$ font toutes ta1tes. 

GRÉGOIU. 

' • 



~ - COMÊDIJ;'.. 
G R É G O l ll E, 

Or F vo~ci les miennes. 

AIR : Je connais un Berger difcret~ 

VJEILLARD qui prend j~um: tendron; 

A des dangers s'expofe; 

Il faut être dans la faifon 

Pour moiffonner la ro[e. 

Malgré fon àge &. Ca raifon 

Qui [emblcnt le cléfendre, 

Vieillard q,ui prend 4cune tendron, 

A toue pe,1t bien s'attendre1 

M A T H u R I N E. 

' A vous la botte, Mon Geu Bazile. 
G R t G O I R E. 

lJn moment, un n1oment,, 
Deuxième couplet ,.. 

A cinqllaare ans prendre un époùx 

C'efr un parri Lrc [1ge; 

Car , .qnoiqu.'co dite a t les jaloux 1 
L'amour cf! de toue :3.ge : 

lVIais s'croire ain é ; c'e(l entre nou 

Vouloit par trop prétendre! 

Vieille qui prend un jeune époux., 

A rien ne doit s'attendre. .-

B #,- Z I L E, . 
Que dites-vous _sjé celui-là, dame Matlrnrine? 

M ~.A T H U R I N E. 
J'penfe , ~n voi!in , qt1e c'n'efè pas à n9us que 

c're leçon-là s'adreffe. 
G R Ê G O IR ,E, 

Non, non; j'parle rn général. 
_.,.,.--, 13 



ALAI~ _ET RftS.~~:T TE, 
BAZILE, 

Quoique vous di liez , -pfte-G régoire; j en reyiens 
toujours à notre dédit. Vous fçavez qùe (donne tous 
me,. biens à R0feri:e, "Ma:churir.e ·m·et Alain en pof­
feffi ) n de toue ce qu'elle pofsède; ça ~~•-ra qu'a cette 
condition. 

La mèr~.. T H O M A s. 

Ah! ça, c'eŒ fans Féplique. 
GRkGO!Rf., 

Ec d'combien s.'ra l'dédit 1 -­

B_A. z I L E.. 
De Îtx cents francs,. -

G R É G- 0 I .-R E. 
Six cents francs 1 ! faudra bën -:q~é j'vous tienne 

parole ; Gar je n'puürrais ·fama1s ,•ous payèr. 
La ère 'T H'-0 M...,A s. 

Ni moi non plus, en vériré. 
B A z f L_ E.._ , , 

J'ef père qu..e vous ne lai!ferez pas tJ1gÎJ1tenant nos 
jeunes gens aller . enfemb_le au marché. 

La _ mèr~ -T H O ~ 4. ..., 
Pourquoi don_c c~la ? 

B A Z I L E.. -~ -· _ 
Quoique d:i~s J'a.,utomne il fait encore chaud, il 

y a loin à la vi lie i on fe repofe fous l2:r1brage, & 
puis, ... & puis les bois de s'pays -el font très-dan• 
gereux. 

AIR : D'l'injlant_ q~'on noàs ';ït_ en .m!~'ff!; _ 1 

JUSQIJ' A tant qu'l'hymm us comoone, 
ll faut les renferm~r tolis- deux. 

MATH U R I N E. 

C' te peafée c-(1:, m:JJ foi, très-bonne ; 

On doit teiller 1:;. 1 amoureur! 

~ 



c o M t f) i ):':; 
B .Â. Z I L E. 

Oui, vraiml'.nt; car, fans plus attendre; 

Dan~ un aruoure ~ dé~CpQir, 

Ils pourraient fort ben aller prendrè 

~- €e qn'on dt bien a~tc d'avoir. :, 

( On rép~te les quatr.e derniers vers enfemhle. ) 
G -R ÉGO IRE 

S'il n'faut qu'ç~ pour vous fatisfajre, c'eft ben 
facile. 

La mère T II o M A S'. -

Les v'là qui v·enont juflement. Lailfez • nous ; r allons vous rejoindre danb la minute. 
ij A ·Z I L E. 

Oh! ne vous gênez pas; j'allons chez !'Tabellion 
ftgner nos contrats : nous s'rons r'venus--touc de fuic_.-1 

AI R , De Joconde. -JE fois au, com œux. - - -
,M._b. 1'. !J UR I · N E. 

Moi, j'ai tout_ c'que j'déûri,. _ 

B !A Z I L E._._ ~ 

L'Hymeii, pàr 10 plùs beau des nœ.udit • 

I-.1.'foumet à fon empi~e. 

M A. T H u ~ ! _ ~ E. 
Trois fois j'en ai fobi la loi; 

Ca s'ra la quatrième.:, 

Jl A Z IL E~ 
Irélat ! malheLJreus'ment pour moi, 

J<:__p'fois qu'à__ la croiiiè.!!!e;. 



ALAIN ET ROSETTE, 

SCÈNE VIL 

La mere THOMAS, ALAIN, ROSETTE, 
BAZILE. 

R O S E T T E. 

C o MME NT , ma mère , elt-cè que je n'vas pas 
au marché , l!.UJourd'hui ? • 

La mèr T E O M A s. 
Non , manueHe. 

~ R O S E T T E. 
Tant -is ; car à. préfent j'y ai bien du plaifir. 

Quand j'étai: petitt:, perfonne n'voul.iit d'mes bou• 
quets • aujmnd'hm q~e j'fuis granqe j c'ell à qui au1a 
d'mes fleurs. - -

AIR. 

J:s vends, prefquc da:ns fmoinent , 
<n:illet, :Jafmin , ·rofe <fHollau.ie, 
Et je ne f7ai. rèeikment 
Corn eat r.:punJrt à chaqtl' Jemandc . 
. A -cc moi tout I' momie cfr corn:eot ;_ 
Jamais perfonnc ne marchande. 

J'V'>G ?1 ~' d~ moi nnl frclaqtms; 
L'un m'vanre, & l'autre me co1,rtifc: :: 

C'lui-là me prèoil tous mes aiinec1-
Sur ma foi , quoqne. l'on en è.ifc , 
Fille 'lui porte d'beaux bouquets, 
V end cou jours ben fa nur._cnandiû:. _ 

MAIS il faut avoic le talent 
D'attirer vers foi les pratiques ~ 

...._ 



COMÉDIE-._ 
Sî l'on n'a pas 1 air agaçant, 

Et mf me un peu de rhétorique,· 

Fitle s' expofe a voir fouveoc ' 

Ses fleurs récber dans fa boutique .. 

La. mère T H o M A s. 
C'efl- bon,- mamzdle ; quand vo s s'rez madame 

Bazile , vous vendrez vos bouquets tant qu'vous 
voudrez. 

ROSETT E, 
Vous voulez donc abfoluml:!nt que j'épo1.1fe ce 

,vilain tout laid-là; ie n'pourra1 jamais, ô 'abord. 
AL AIN. 

Pas plus que je n'pour rai époufer fa vieille'fervanre. 
G- R É G O I R E. 

Qu'eŒ-ce qui vous parle, à vous? Si vous vou-· 
liez bien vous mêler de c'qui vous r'garde. 

La mère T H o M A s. 
Portes-moi toute ces Beurs-là en haut. 

_ G RÉ GO I R E. 

Montes-moi tous ces fruits - ià au grenier. 
• R O S E T 'I E. 

Oh! t'nez, ma mèr.e, vous riez; , j'parie qu'c'e!l 
pour nous faire queuque niche, • 

A- L A I N. 
Et moi, fparie auffi. 'qu'il 7 a quelque chofe là­

ddfous. 
• G R É G O I B E. 

Hé ben! quoiqu'ça f1g n1fie? partiras-tu, tout-à-
l~heure ? _ . 

La mère T H o M A ~-
V'la ben des -raifons, mamzelle; obéiffez. 

A L A I N. 
Vas , ma pauvre Roferte , nous v'là pris. 
( Grégoire.. & la_ mère Thomas forment leur portt 

~ la clef. ), B _ 3 



~ ALAIN ET ROSETTE, 

SCÈNE VIII. 
G R Ê G ü I R E , la -mèFe T HO M A S. 

La mère- T H O M A s. 

EN YI~ v'l~ nos oifeaux en cage. 
G R É G O I R E. 

J'crois qu'ils n's'rom: pas -irop contens; y a d'honnes 
ëÏfons pour ça.-

La mère T H o M A S. 

AIR : Mon: honneur dit. 

MON cher voifin, <l'a.Près votr~ parole • 

On penserait qu'ma fill' ch~rit Ala~n ! 

G R É. G O I R E •. 

Je n'parl' pas d'ça ; mais j'dis qu'elle en rafolle_; 

Er pon r l'fp1voir , n'fam pas êue fi fin. 

La mère T H o M A s. 
Ql1eu~ méchanc'cé ! c'ell qu'vous croyez, peu~être 

Que cout' les fois qu'dti village ell' n:vient, 

C'·e!l pour courir après ce petit traftre, 

G R É G O I R E. 

EU' fait ben- mieux ; car coujonrs &Il' !'amine._ 

Dezi,XÎ:è{lle co~ lei. 
CE que je ds efi chas' tr<is-erdinaire; 

Ici chacnn ~ fon, _tour doi ~ aimer : 

Vous pefiédez cet heureux art d~ plaire , 

Et plu_S: en,cor celui de nous charme • 

Le doux folltis d'u_ne aimable .figm,:_e, 

Sans le vou~oir, neus a,ttir' doucement; 

11 fauc ben fuivr'· les lobe de la namre ; 

~Q,JS fomm'a le f~•· , ~ vo~î ê~ç~!'air.1a_ni;, 



COMÉDIE. 
R o s H ·r T E , en dedans. 

~a mère, ma mère, ouvrez donc. 

La mère T H o M A S,. 

N'te dérange pas , ma fille . 
A L .A I N , en dedans. 

Mon père-, j'fuis enfermé. 
GR E GO I R E. 

Hé ben ! mon enfant , faut y re!ler ; l'foleil n'te 
gâte.ra pas l'reinc. 

La mère T H O . M A S, 
Ah. ça! j\ eO: te, ips d'aller chez l'Tabellion; pour 

abréger la .i:oute , pBffons par la petite porte du jardin. 

S C E N E I X. 

LEsPRÉCÉDENS, ALAIN, ROSETTE, 
à la fimhre. 

R O S E l' T E. 

MAIS-, ma mère , pourquoi me renfermer? 
La mère T H O M A s. 

Parce ~j'ai mes ro.ifons. 
A L AI N. 

C'efl indigne .. ça, mon père, de prerrdre les gen~ 
en traîne. 

R O S E T T E. 

AY moins , ma ·mère , laiffe z v .. nir Alain avec 
moi. Quand on eH: deur.., le temps paraît moins long .. 

La mère T H o M .A s. 
Vraiment! Hé bien! la eetite commère n'a pas ­

mal trouvé,... 



Z1 AL,\IN ET ROSETTE, 
GRÉGOIRE, 

Un peu de patience, m ~s ènfans; à tio:re retour 
on vous rendra la iiberré. Fai,es la convedation d~ 
loin i cela retiendra au m~me, • 

mwww l';.W!WnmmWWltLL 

S C È N E X. 

ALAIN, ROSETTE. 

R O S, E T T E. 

J•p A RIE qu 'c'e~ l'v i~u x Bazi e qui m·a fait j:"oue~ 
c;e tour-.!~. 

A L A I N. 

Moi, j'parie qu'c'efl: Mathur~l'\e qui m'a fait rend.re 
le mème fervice. • 

R O S E T T E, 

Oh ! le méchant ; il me la payera. 
AL A J N;. 

T'"s raifon , ma R.ofette ; il faut nous veng~r •. 

R Q S E 'l' T E. 

C'efl: ben di.t ; mais comment? 

A L. A I N. 
J'îuis ben fâché que -!]OUS l_es ayons mal reçus. 

ç'matin. Tu vo.is ben ces cordes & ces _paniers ¾ 

R O S E T T E~ 
Hé ben! 

ALAIN .. 

. Nqus les aurions priés de v'nir ~ nou~; & qu-<1nâ 
une fois ils auraient é,té dans l'un , nous nous ferions. 
placé,; dans l'autre ; & en mettant des poids dans 
nos paniers,, nous ferions defcendu.~ ben facil~t11~(1~-. 



CO M È .DIE. ~ 
_ . _ R O S E 'Il T E. 

EITayons toµjours. Si je pouvions réuffir, comme 
j'nous mocquen ons d'eux ! 

- - - A L A I N, 

' Dépêchons-nous ; ëar je -les vois qui ~coure~. 
• R O S' E T TE. 

J'crains qen qu'ils ne foupçonnent le tour qu'on 
veut leur jouer. 

- A :L A I N. 
Que fçait - on?· Ce!l vieux amoureux s'imaginent 

queuq uefoi~ qu•il foffit de figner l' contrat pour l-es 
trouver aimables. 

R O S E T T E. • 
Chut , cl1Ut ; ... les voici .... es-tu prêt? 

A L A I N. 
Oui ; & toi , es-tu prête ? 

ROSE- TTH. 

C'efl: fini. 

S C È N E X· I. 

LE s p RÉ CÉDE N s ' B A z I L E , 
MATHURINE. 

Vaudeville du Tableau parlant. ( min'"ear. ) 

M A T HU R I N E. 

, ..<..\. H- ! -qu'Alain efi char111 ant ! 

B A z I b E. 

:-Qué. Rofecte efr charmante ! 

Â L . .A ' I N E T R O S E T~ E. 
le 11'mérit' pas, vraiment:, 

Çc compliment. _ 



20 ALAIN ET ROSETTE,. 
B A Z l L E E T M A T H U R I N E. 

L'av mure e!t plaifanre. 

A L A I N E T R O S E T T E .. 

Quoi ! ma pein' vous enchante l 
Ah ! c~dt qu'vous n'f~avez pas 

Mon embarrJs ; 

Je: ne peux pas forcir. 

13 A Z I !. E. 

Cela n'efr pas poffible. 

A L A I N E T R O S E T T E. 

Croyez-vous qu'par pbilir 

J'i rais ;-i1en ti d 

-- M A T H U R I N E • . 

La chofe d l: très-rifible. 

A L A I N_ E T R Q_S E TT E. 

Si vous êtes fenlible , 

Venez m'défennuyer 

DJnS mon grenier. 

, B.AZIL E T- M AJ.' !J U""R I NE. 

AIR : A!,,! Monfeigneur. 
CE 11laifü me femble bien aoux ; 

Mais comment aller jufq_u'à vous? 

A L A I N E T R O S E T T T E. 

Moncez dans c'panier prompremenc ;. 

Je vouf mraï fâcilcmenr. 

B A Z I .L.. E E T M· A T H U R...LN E. 

Moi, je ne de ao<lè' pas mieux ; 

P our vous voir , j'irais ju[q·~•au~ cjeux . 

.,ALA I N :6T RéJSE"T T .E 

AIR : Une petite fill tte. 

TAN DIS qu'ici jc.,,nxapprête • ~ 



CO M ÉD I E. 
Placez- vous ben vîre là; 

Sur·toLlt , n'lcvez pas la tête , 

Et tenez-vous ben comm' ~-h ..., 

B A Z I L E E T M A T H U R IN E. 

Arkus, fore bien; l]0 <1S y voilà: 

Allons, allons ; m Jis prcn,z bien gàrde. 

AL À IN ET ROSETTE, 

Allon& , fo,c bien ; nctJS y voi là : 

Allons , alluns ; mais prenez bien garde. 

Montez toujours; ne craiguer rieo: 

Ça nous r 'iarde; 

Toue ira bien. 

ENSE M LE. 

Notts les tenons ; c'e(è cxcdlcnc : 

L'Amour l'emporte CJJ ce momen t. _ 

( Tandis qu'Alain & Rojeae defcendent d'un c6d, 
le poids de leurs corps Jàit monter Les auues au gr~­
nier. Quand its font en bas, ils éclatent de rire. ) 

B A Z I L E. 

AIR : De l,1, Fanfare de Saint-Cloud. 

CIEL! 9udl rnfo de guerïe ! 

Perfides ! fi je d~fcends. 

M A T R u R I N E. 

Ingrats ! craigucz ma colère. 

R O s 'ET T E. 

Ecoutez-nous , bonnes gens: 
Quand la vieil!effc nous olace ' b , 

Hélas ! on a beau <rier : 

Vîte, vite, l'Amour place 

Ces vieux meubles au grenier. 

( Alain & Rojètte fartent e1J nant, 



~g ALAIN ET• RÔS'E TTE, 
11"4Mk Ji!SV&iWk& L lb U&tULSU!ZLS.2CZMIMI f JW 

SCENE~ XII. 

B A Z~I L E I M A fH U R 1 N E. 

M ,A T H U R .I N E. 

AIR : C' efl la, fille a. Simonnette, 

Q d. • • d fi \ ' 
. U E 1te, -vo .1s :1 r:itagë"me , . 

Il A Z I L E,. 

Ils. ont bien trouvé cela. 

MATH UR IN É. 
J' crois que le diable, lui-même• 

N.'amait point eu celni-là. 

Voilà ce qLle l'amour gagne; 

Quand -on force fes faveurs , 

n ville , comme en campagne ~ 

îl dupe fes ;:maceurs. 

De cc petit tour , ma chère, 

ll fauc bien nous ·divertir. 

"M A. T H U R I N E, 

Mais ce qui me dé[e[père, 

C 'e!t qu'jé n'fçais :ommenc forcir i 
J'enrage d'être en ce gîte. 

B .A Z I L E. 

Moi, je fois bien glorieux 

D 'ê tre· un hornt11Jl de mérite-. 

Log,é terne a~1près des cieu~. 

f; 

L---



COMÉDIE. 

M ,A T H U R I · N E. 

A JR : Il était une fi,lle. 

~I je tenais ce tr:âcre, 

Je lui fer ais l::cn voi, 

C'qu'eft une femme 2u déîefpoîr; 

J'lui confcill' dt: raraî cre. 

S C È • N E X I I I & dernière. 

LES PRÉCÉJ?ENTS' -GRÉGOIRE .. b 
mère T H O M AS , A L A I N • R O SE TT E . 

. . 
GRÉ G·""b IR~ , la mère THOM .As. 

NOUS ne les _xm:ons pas. .J 

f O S. E"T T E. 

- Regardez dctJc' là-ba_s. 
J• ..,) 

1 T O U S. 

• Ah! -
Î..i A L ' A r ,F. 

Ne ks voyez-vous pas? 

G .1' É G O I R E. 

Hé b;n ! quoi donc q"ii-,;ous faiî:ed¼, p~re Bazile-
La mère T H o M A s. • 

Et vous , dame Mathurine? 
B A Z I L _E. 

Nous emageons de rout notre cœur. 
A LA IN. 

Tenez, mon père, v~là ce que c'efl:. Vous nous 
aYiez enfermés au g; enier. Monlieur • Bazile & Ma­
thurine ont voulu vi;!nic nous y confoler en montant 



30 A L A IN E T R O SET T E , 
à l'a;de de cei corde-s. Mais quand ils ont été en 
1nm, vïà que Rofçtte & moi )'nous fommes trou• 

vés en bas. 
MATH U R IN E. 

Vas, petit monfüe, j'te retire tous les droits que 

t'avais for mon cœur. 
B A Z I L E. 

Et moi , j'aimerais mieux maintenant payer trois 
fois l'dédit que d'époufer _une fille qui en [~ait fi long 

à fon â.ge,_ • 
G R É G- 0 I RE. 

La paix , l_a paix , papa Bazile ; defcende-z, on 
'{a 'vvUS ouvrtr la porte. 

1 L A I N. 

Co~1ens, Rofette, que c'etl nou tirer jolitnent 

d'affaire, 
Ros È T TcE, 

Le proverbe. a- r'aifu_n ; à queuque chofe , nalheur 
eft bon. Pour avoir éc -:: [épar,fs une minute , nous 

allons être unis. B A Z 1 LE. 
Eooufe ta RofetiJ! .. fi tu veux, & vas-t'en~ tous 

les diables, M A T H U R I N ];. 

Gar-de ton Alain , & que je n'en entende jamais 

par 1er. 
GR É G O I .R E. 

Qu'en dires-vous, mère Thomas? 
La mè-re • T li o M A s. 

C'efl: , j'crnis .. le parti le plus fage. 
ROS ET T E. 

0h ! oui", ma mère , & le plus agréable. 
M A T H U R 1 NE. 

Eh ben l Monfieur Bazile, j'en ferons donc pour 

nos frais. 



C-;(YMÉO E. 
B A z I L ~. 

Si vous voulez , Mathurine , je pourrais réparer 
envers vous les torrs de ma jeune.lfe. 

MATHURINE~ 
Vas comme il eft dit; puifqu'il me faut abfolu­

ment un mari, a11tant vous qu'un autre. 
GR É G O I R E. 

Fort ben , me:; amis, fort ben ; j'crois que les 
chofes font Qe3ucoup mieux arrangées comme ~a. 

A L A l N. 

Ah! m:)o père ! combien je vous aimerons! 
GRÉGOIR1L , 

J'en fuis peifuadé; mais garde ça pour ta femme. 
• s=--r=a#,,1.c:::c, :e 

V A U D E V I L L E. 

AIR • On comp~rai:t les diamans. 

B A z I L X. 

R.:ç Q~ m:;;-
C'efi l'amicié qui te la donne. 

Mon enfant, j'aimerai fa11s fia, 
Autaac ton cœur que ta perfonnc. 
Je n'[uis plus jeune, je le f~ais; 

Mais plus mal n'iront pas les dwfes. 
En automne, comme au princemps, 
Un bon terreio produit des rofes. 

ALAIN. 

Au cher objet de mon amour , 

Pcifqu'eofin un doux n.:.ëud me lie 

Pr~s de Rofcttc , nuit & jour, 

J'vais ~cre heureui: toute la vie. 

----



A L A IN È T ROS E T~ E, &e-. 
Tonjonrs joyeux , toujours amants, 

J'arrange, oas li ben les chofes , 

Qn'en autom ne, comme aû printemps, 

Chez nous y aura tonjours des rofes. 

R O S & T T E ,. au Puplic. 

Avec t rop de [~vérité 

Ne 0 j ngez. pas ce badrn:ige ; 

Notre amonr-propre dl: trop Ratté 

D'pouvoir mériter vot' fottragc:. 

De noc' folie arnufez.-vous; 

Ça ne Cç:rnrait gii~er les thofes : 

Lailfez les épines pour nous , 

Chargez vous de cueillir les rofes. 

F I N; 








